	[image: The Grandmaster de Wong Kar-wai  (Les Fiches Cinéma d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341009218
© Encyclopædia Universalis France, 2016. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Ponsulak/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Les grands films méritent le même traitement que les grands livres. Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches cinéma d'Encyclopædia Universalis associent une analyse du film et un article de fond sur son auteur : 
 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite d'un guide à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


The Grandmaster (2013)



Présenté à Berlin au début de 2013, The Grandmaster a marqué le retour très attendu de Wong Kar-wai qui, après son 2046 à la fois magistral et déconcertant (2004), n’avait pas retrouvé le succès public. Son court-métrage La Main (2005), intégré à l’inégal Eros comprenant également des parties signées par Michelangelo Antonioni et Steven Soderbergh, était resté malheureusement méconnu. Quant à My Blueberry Nights (2007), son film tourné aux États-Unis avec un casting anglo-saxon, il avait été tenu pour un échec alors même qu’il retrouvait sur un mode mineur les grands thèmes du réalisateur. Wong Kar-wai n’avait plus signé ensuite que de brefs courts-métrages dans des films collectifs, avant de s’engager dans l’aventure de The Grandmaster.


1. Une histoire de la Chine

Alors que My Blueberry Nights était un film absolument contemporain, cette biographie d’Ip Man, maître du kung-fu, nous plonge dans l’histoire de la Chine. Si cette dimension historique est souvent présente chez le cinéaste, elle n’en était pas moins restée jusqu’ici à l’arrière-plan, par exemple dans Nos Années sauvages (1990) et In the Mood for Love (2000). L’histoire et la mémoire sont bien ici les thèmes majeurs de l’œuvre, auxquels la structure narrative complexe et la figuration viennent donner corps. La référence très marquée au genre a priori codé du film de kung-fu, avec ses séquences de combat obligées, pouvait laisser penser que le cinéaste allait juxtaposer une dimension virtuose et une dimension mentale. En réalité, The Grandmaster a désorienté une partie des spectateurs en faisant de la remémoration de son personnage principal le centre de l’œuvre.

Certes, dès le début du film, le premier combat sous la pluie, déployé dans la minutie du montage de plans ultrarapides et la précision chorégraphique, marque les esprits. Mais les scènes de combat suivantes ne feront que s’intellectualiser. Le maître Ip Man, interprété par l’acteur favori du cinéaste, Tony Leung, affronte divers combattants qui n’apparaissent pour la plupart que dans une unique séquence et ne surgissent dans la narration que pour ponctuer les souvenirs du héros. Ce sont bien ces souvenirs qui forment le tissu d’un film profondément mélancolique, parcourant le passé de la Chine de la jeunesse du personnage à la fin de l’ère Qing jusqu’à son exil à Hong Kong, après l’arrivée de Mao Zedong au pouvoir.



2. Mélancolie amoureuse

Les combats marquent ainsi les étapes d’un récit que découpent également de manière très significative plusieurs séances de photos qui, comme chez Ozu, influence discrète, mais majeure, du travail de Wong Kar-wai, revêtent une dimension de deuil en rassemblant une dernière fois les membres de la famille ou d’un groupe que les événements et la mort vont bientôt détacher les uns des autres. Le caractère déroutant du film est de plus en plus évident avec la désorientation du personnage, qui subit l’occupation japonaise, voit mourir ses enfants de faim durant la guerre, est séparé de son épouse et vit un amour refoulé avec Gong Er, héritière d’une autre dynastie du kung-fu, interprétée par Zhang Ziyi, qui affrontera à la fin du film celui qui a tué son père dans un combat mémorable.

Les plus belles séquences de The Grandmaster sont celles qui se nouent entre l’homme et les deux femmes : gestes de son épouse qui lui lave le torse, et moment aérien où Ip Man et Gong Er, suspendus dans les airs lors d’un combat, voient leurs lèvres se frôler, entrouvertes, dans une étreinte impossible plus belle et violente que les plus émouvants baisers hitchcockiens. Séparé des deux femmes, puisque son épouse est restée en Chine communiste alors que lui est à Hong Kong, tandis que Gong Er ne peut lui avouer son amour, le héros se mure en lui-même. Il se voue à la transmission de son art, dont bénéficiera le jeune Bruce Lee que représente symboliquement le jeune élève de la fin du film.

Chez Wong Kar-wai, mélancolie amoureuse et mélancolie de l’histoire ne font qu’un. Le propre de la mise en scène, dans sa méticulosité et son raffinement, est de faire voyager le spectateur. Dans le temps, par l’insertion plein cadre d’archives et les circonvolutions de la voix off du personnage masculin égrenant ses souvenirs de manière d’autant plus distanciée que ceux-ci sont plus violents. Dans l’affect des personnages, par le montage entrelaçant le temps historique qui se déroule implacablement et les plans issus de la mémoire des personnages, méticuleusement composés autour de la magie des visages et de fragments enregistrés par la conscience de ceux-ci, que magnifie la photographie du chef opérateur français Philippe Le Sourd. De cette union de la froide chronique historique et de l’intensité des sentiments retenus naît un film aussi beau visuellement que bouleversant, qui confirme que Wong Kar-wai reste un des artisans du renouveau cinématographique venu d’Asie depuis les années 1980.



Pierre GRAS


OPS/images/9782341009218.jpg
The Grandmaster (2013)

Wong Kar-wai

B ENCYCLOPZDIA
=Y UNIVERSALIS






